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n <'lltr<'bnlllé. timidement d'abord plus large­
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P,•ndant tout le siècle dernier. en efTet. 
:\lor~ que l'Idée de l'Influence bienfaisante des 
:nt sur ln \' ie Individuelle et collective des 
hommes (Idée reprise et développée magnitl­
qu !!lent par les romantiques), faisait lente­
ment , on chemin dans les esprits. les éduca­
teurs continuaient à Interdire à la musique 
l.' t aux art plastiques l'entrée de l'école, du 
collège. du lycée - voire de la faculté. 

J'entend bien : quelques vagues leçons de 
solfège, quelques indica.tions survenues au 
ha ard d'un cours ou d'une leçon ne consti­
tuaient pas un enseignement, c'est-à-dire une 
préparatiOn à comprendre et à aimer. Par ail­
leur . les écoles de beaux-arts et de musique 
demeuraient trop souvent (demeurent encore 
parfois!) des institutions de pure technique. 
où l'on fabriquait des artisans à vues limitées, 
des exécutants sans culture profonde et sans 
intelligence générale . Et, par suite. la com­
préhension des beaux-arts n'était, trop sou­
,-ent. accessible qu'à de petites élites dont les 
efforts de rayonnement se brisaient aux murs 
épais de l'Ignorance et de l 'inaction. Pendant 
ce temps, pourtant. notre pays voyait, avec le 
romantisme et à sa suite, s'épanouir une tl.oral­
~on admirable, dans tous les domaines artisti­
ques : musique, peinture. sculpture. Jusque là, 
nous avions été surtout riches en grands Intel­
lectuels: le dix-neuvième siècle français s'orne 
d 'une couronne magnitlque de grands artistes. 
Comment répandre sur les jeunes esprits tou­
tes les mannes bienfaisantes dont nous a enri­
chis leur génie _ comment modifier , au mé­
pris des routines, le rythme d es enseignements 
E't amen er les hommes à cette Idée féconde 
et ha\ate: l 'activité huma in e doi t. en même 
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d'efforts à faire encore, et pour lesquels toutes 
les bonnes volontés doivent être Incessamment 
wlllcitées! 

Voyons d'abord ce qui a été fait. Les initia­
tives Isolées d'enseignement des beaux-arts se 
ont peu à peu multipliées: des chaires de 

Facultés - trop rares encore! - ont été 
créées: enfin. des cours se sont institués: tant 
et si bien qu'en 1925, les programmes officiels 
d'en~:;eignement ont fait une place à l'histoire 
des beaux arts et à l'histoire de la musique, 
ce qui constituait une victoire sérieuse. En 
même temps, les inspecteurs de l'enseignement 
musical et de l 'enseignement des beaux-arts 
s'appliquaient à développer chez les maîtres 
qu'ils inspectaient un sentiment élevé de l'art, 
et les incitaient à ne plus seulement fabriquer 
des élèves comme « en série », mals bien à 
développer en chacun d'eux une possibilité 
de s'émouvoir et. par suite, d'émouvoir les 
autres. En un ordre d'idées parallèle, un grou­
pement comme cc l'Art à l'Ecole » transfor­
mait peu à peu le décor scolaire, embellissant 
et éclairant les salles de classes, en les peu­
plant de claires estampes, de reproductions de 
chef-d'œuvres, de portraits caractéristiques des 
grands artistes. Petit à petit, l'évolution se 
précisait - lente. certes, retardée par trop 
de difficultés et d'embûches, mals irrésistible. 
Il fallait d 'abord bien se convaincre de cette 
idée neuve, mais essentielle: un homme n'a 
pas le droit d'ignorer les gmndes ~uvres d 'art. 
arts plastiques, ou musique, - pas plus qu 'il 
ne lui est permis d'ignorer les grandes œuvres 
littéraires. Un homme vraiment cultivé doi t 
savoir ce que sont Bach, Watteau, Berlioz, 
Rodin: et de la connaissance de leur génie 
découleront, pour lui et pour ceux qui l'en­
tourent, des joies illimitées. Je ne prétends 
médire d'aucun enseignement, mais en vérité. 
combien 11 est plus précieux à l'esprit et au 
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l'histoire de la musique en France. Elle com­
prend tous ceux qui - auteurs, compositeurs. 
exécutants notoires, critiques - jouent un 
rôle actif dans le mouvemen t musical : elle a 
surtout eu pour secrétaire général un gra nd 
érucl!t doublé d'un apôtre: l'admirable Charles 
L'Hôpital, si prématurément enlevé à notre 
affection fervente voici quelques mois et dont 
je tiens à me proclamer en ce domaine le 
disciple passionné, désireux de servir de tout 
mon cœur et en tous les cas son exemple 
magmfique et sa mémoire impérissable: j'al 
d'ailleurs voulu offrir aux Etablissements se­
condaires de l'arrondissement de Haguenau 
l'ensemble des travaux de celui qui fut le 
premier Inspecteur général des Etudes musi­
cales en France, de ce Lorrain inspiré qui sa­
crifia jusqu'à sa vie au plus bel idéal qui fût. 
Son rapport magistral reste la charte de tout 
l 'effort entrepris : et. entre autres services 
essentiels, il a été le premier à indiquer quel 
instrument de travail incomparable était de­
\'enu le phonographe, auquel il ouvrit les por­
tes de l'enseignement. n pensait de même du 
cinéma, il indiquait avec force ce qu'apporte­
rait à l'Instruction l'admirable union des ma­
chines de projection et des machines parlantes. 
Et encore ceci n'est-il qu 'un point, capital, Il 

est vrai. de ces nécessités matérielles dont je 
vous parlais tout à l'heure. Encouragez de 
toutes façons les maîtres se vouant à cet en­
seignement; améliorez les locaux, créez des 
bibliothèques; grâce à l'état d'esprit bienfai­
sant ainsi obtenu, donnez dans chaque cité 
à tout ce qui touche à l'art la place essen­
tielle que certains lui ont trop longtemps 
contestée. Faites peu à peu la communion des 
cœurs sous le signe de la beauté: et ne croyez 
pas que, ce faisant, vous aurez perdu en vains 
songes ces deux choses précieuses qui sont le 
temps et l'argent: bien au contraire! L'ardeur 
vitale est aussi réelle et bienfaisante dans le 
rythme cl ·une symphonie que clans 1'1\cth•lté 
J 'une usine : seulement elle est ubl!mée dan · 
le premier cas par ce souffle mystérleu. . 
l'Inspiration artistique. Et l'homme qui a ga­
gné à l'usine la nourriture de son corps jouira 
puissamment en écoutant la ymphonie, nour­
riture bienfaisante de l'âme. Et puis. plus 
l'art sera compris et aclmlré dans le monde. 
comme deux de ses cnractères essentiels sont 
le désintéressement et la générosité, plus la 
part de la bonté deviendra grande - et . par 
contre-coup tendra à réduire les confilt égo\, ­
tt>s et les actions mauvaises. 
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